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			À François-Philippe, mon fils,
afin qu’il sache.

			À Olivier, mon père, résistant et maquisard.

			À Marco.

		


		
			La visite surprise

			Lundi 16 mars 2020

			Je m’étais réveillée avec une légère gueule de bois, consécutive à l’absorption des quelques bouteilles de champagne que mon équipe et moi-même avions vidées la veille, déjà ivres de fatigue au bout d’une interminable campagne municipale entreprise quelques mois plus tôt. Nous nous étions battus, et fêtions plutôt notre amitié nouvelle que cette défaite. Nous nous étions lancés dans la bataille avec une excitation quasi puérile, avec en tête une utopie qui ne l’était pas moins, pensant que la politique n’est faite que de belles idées et de bons sentiments…

			Bref, j’étais fatiguée, mais soulagée d’être sortie de ces turpitudes politiciennes. Je n’avais pourtant fait que suivre les conseils de cette petite voix qui me répétait que je devais me présenter à cette élection locale et briguer la fonction de maire. En revanche, cette petite voix ne m’annonçait jamais ma victoire, se contentant de m’assurer que le chemin que je suivais était le bon, quel qu’en soit le résultat. 

			Au lendemain de cette bataille, je n’en avais toujours pas compris la nécessité, mais je n’en gardais pas moins le cœur léger, et le sentiment du devoir accompli.

			Ce 16 mars 2020, donc, je roulais en voiture en direction de la maison où mon fils et moi avions choisi de nous confiner, exempte, pour ma part, de tout engagement personnel ou professionnel, puisque j’avais démissionné de mon travail après tant d’années de service. J’étais curieuse de voir ce qu’allait nous réserver cette Covid-19. J’avais envie de ne rien faire, sinon dormir, me prélasser devant quelques films ou grignoter en lisant la pile de livres qui s’était élevée sur mon bureau. Au diable, les obligations et les contraintes, les devoirs et les charges, je me sentais libre et dégagée et, à mon âge, en droit d’être laissée en paix.

			Je retrouvai mon fils et la maison avec joie, je commençais déjà à faire quelques projets de travaux pour rénover certaines pièces de cette demeure pour laquelle j’avais eu un coup de foudre trente-trois ans plus tôt.

			Les premiers jours du confinement, hormis allumer deux à trois fois par jour la télévision pour suivre la progression de l’épidémie et les problèmes qui allaient en résulter, je ne faisais pas grand-chose, mis à part dormir et ouvrir le frigo de temps à autre, ce complice de mes grignotages intempestifs. Je me sentais bien, et totalement déconnectée de tout : la société, mes amis, et même mes « guides » de l’au-delà dont je ne ressentais plus les injonctions. M’avaient-ils abandonnée ? Qu’importe ! À moi la paresse, légitime cette fois-ci, et les journées en pyjama !

			Le répit fut de courte durée. Le 20 mars, le jour de l’équinoxe de printemps, à la nuit tombante, tandis que j’écoutais Schubert (plus précisément la pièce intitulée La Jeune Fille et la Mort, cela ne s’oublie pas), affalée dans le fauteuil de mon bureau, je sentis une impression étrange m’envahir, impression que je connais bien car c’est celle qui me submerge lorsque je vais être en contact avec un esprit. Ma vue s’est brouillée, le volume de la musique a diminué sans que je ne touche au réglage et le décor de mon bureau s’est peu à peu estompé, cédant la place à la présence qui allait se manifester à moi.

			Je sentis tout d’abord qu’elle était très positive. L’énergie qui se dégageait de cette expérience, avant même que je ne voie celui qui en était la cause, était légère et lumineuse. C’était rassurant car je savais que je n’allais pas avoir affaire à quelque entité perdue, voire malfaisante. Peu à peu, dans le seul brouillard que mes yeux percevaient, je vis apparaître une silhouette qui mesurait approximativement un mètre soixante-dix, et laissait deviner par ses contours qu’elle appartenait à un homme.

			Son visage apparut très vite, et très précisément. Anguleux et dominé par deux petits yeux bleus très vifs, il arborait un large sourire, ce qui est rarement le cas chez les esprits qui viennent chercher de l’aide.

			Ses cheveux blancs rejetés vers l’arrière étaient impeccablement peignés, quant à sa chemise bleu ciel, boutonnée jusqu’au col, et son blaser ocre, ils démontraient que c’était un homme qui avait toujours pris soin de sa personne, ne négligeant aucun détail vestimentaire. On sait que lorsque les esprits se manifestent, ils se présentent tels qu’ils pensent avoir été et non tels qu’ils étaient réellement, le souvenir de la matérialité s’estompant avec le grand passage. Cet homme-là avait dû avoir une mémoire prodigieuse et la conscience de qui il était. Je restai interdite et muette, attendant que l’apparition s’évanouisse – ce qui arrive parfois, ne laissant à l’esprit aucune opportunité de s’exprimer –, ou qu’elle termine sa matérialisation.

			Ce qu’il advint.

			Le vieil homme se tenait devant moi. J’aurais pu le toucher, tant il semblait réel, comme en trois dimensions. Avec son regard bienveillant, son visage dégageait une douce lumière et arborait un sourire affectueux.

			Je le questionnai aussitôt mentalement :

			– Qui êtes-vous ?

			Il me répondit de la même manière, et j’entendis ces mots dans ma tête :

			– Je suis Walter Höffer. Votre ange gardien.

			J’en restai bouche bée, non pas que j’ignore le fait que l’on puisse être en contact avec son ange gardien, mais celui-ci n’avait pas l’apparence que nos images d’Épinal se plaisent à leur donner : pas d’ailes dans le dos, pas de plumes virevoltantes autour de lui, et pas de visage angélique semblable à ceux des chérubins des tableaux de Botticelli. Là, c’était un vieil homme coquet et affable qui, pour l’instant, répondait avec précision aux demandes télépathiques que je lui adressais.

			Je n’ai jamais eu le culte de l’ange gardien.

			D’après ce que j’en avais compris, les anges gardiens sont des sortes d’êtres en CDD1 chargés par la hiérarchie des guides superviseurs de nous protéger, en particulier en nous empêchant de faire ce qui n’est pas prévu dans notre parcours, de prévenir les incidents fâcheux et tout ce qui pourrait nous faire perdre du temps dans notre évolution. Quand je dis « CDD », avec humour bien sûr, c’est qu’ils ne restent pas à notre service tout au long de notre vie, évoluant eux aussi, franchissant des paliers dans leur propre dimension. Cependant, certains d’entre eux choisissent de se charger de la protection de ceux qu’ils ont chéris, ou de membres de leur famille qu’ils ont connus, ou pas. Cela dépend de ce qu’ils retiennent comme étant le bon moyen de progresser sur le chemin de la Lumière, ou de ce que leurs guides leur conseillent. Il viendra un moment où ils se sentiront appelés sur un autre palier de leur progression et laisseront cette charge à quelqu’un d’autre. Un ancêtre peut décider de continuer de veiller sur l’évolution de sa lignée.

			Je savais peu de choses à leur propos, et outre le fait d’avoir appelé une fois le mien, sans savoir qui il était, pour m’aider dans une situation que je jugeais désespérée, je ne m’étais jamais vraiment intéressée à mon ange gardien. Voilà que celui-ci se montrait à moi, et portait un nom allemand, Walter Höffer, ce qui ajoutait à ma stupéfaction.

			– Walter Höffer, dis-je, médusée. Vous êtes… allemand ?

			– J’étais, répondit-il.

			Je me sentis de plus en plus légère, bien que la situation me parût assez cocasse, n’ayant jamais ni invoqué ni rien espéré de tel. La première chose qui me questionnait, c’est qu’habituellement les esprits lumineux apparaissent à un âge censé figurer force et jeunesse, et comme la représentation est illusoire, ils le font surtout pour nous rassurer. Là, cet homme apparaissait en vieillard, en forme, certes, mais âgé.

			– Vous êtes surprise par mon âge, dit-il.

			– Inutile d’essayer de vous le cacher. Oui, plutôt. Pourquoi n’avez-vous pas choisi d’apparaître avec le physique de vos trente ans ?

			– Ce n’est qu’une apparence. La vieillesse est parfois plus glorieuse que la jeunesse. Je préfère cet âge-là.

			– Depuis combien de temps êtes-vous mon ange gardien ?

			– Le temps est assez difficile à évaluer pour moi. Je dirais depuis hier, dans votre temps. Je vais tenter de remplir ma mission aussi bien que possible.

			– Me protéger ? C’est ça ?

			– Pas seulement. Je dois aussi vous parler.

			– À moi ? Pourquoi ?

			– Vous verrez. Vous allez comprendre petit à petit, et si je peux me matérialiser aussi bien près de vous, c’est que la fréquence que vous émettez est très compatible avec ce qui définit un esprit « militaire ».

			Voilà, c’était reparti. On me l’avait déjà fait comprendre auparavant, je suis une excellente intermédiaire avec les soldats de l’au-delà. Ils viennent à moi, grognards, poilus, soldats de la guerre de Cent Ans, et j’en passe… Pourquoi ? Je ne le sais pas, mais ils prétendent que nous sommes « sur la même longueur d’onde ».

			– Quel âge avez-vous ?

			– Je n’en ai plus, dit-il avec un petit sourire ironique, mais j’ai quatre-vingts ans dans la représentation que vous voyez. Je suis né le 15 avril 1902, dans un petit village près de Dortmund. J’ai quitté votre monde le 7 novembre 1982, dans la province de Mendoza, en Argentine.

			Quelle précision ! D’habitude, les esprits ont une mémoire si altérée qu’ils se souviennent à peine de leur nom, et celui-là me déroule son acte d’état civil avec une rigueur quasi scientifique.

			– Comment se fait-il que vous vous souveniez si précisément de ces détails ?

			– Parce que vous comprendrez qu’ils sont nécessaires à la suite de notre expérience. Je reviendrai désormais régulièrement vous entretenir de la mission qui nous réunit.

			– Une mission ?

			Il ne répondit pas et je sentis l’atmosphère changer rapidement autour de moi.

			Il était parti.

			Je mis quelques minutes à me remettre de cette apparition assez inattendue. Depuis plus de vingt-cinq ans, je m’étais habituée à voir jaillir devant moi des spectres brumeux, ombres parfaites, ou aussi incarnés que s’ils n’avaient jamais quitté leur corps, mais voir apparaître un vieux monsieur plutôt coquet, au patronyme allemand, qui affirmait être mon ange gardien, je n’avais jamais encore expérimenté cela.

			Walter Höffer.

			Il est rare que les défunts se souviennent aussi précisément de leur nom et le déclinent lors d’une première présentation. D’habitude, ils sont plutôt confus et parviennent difficilement à se souvenir des détails de leur existence ici-bas, trop contents de transmettre un message à la personne qu’ils aiment, ou tout simplement impatients d’obtenir l’aide dont ils ont besoin. Qu’est-ce que cela signifiait ? Était-ce déjà un effet collatéral du confinement ? Je décidai d’attendre la suite, si suite il y avait, pour me faire une idée sur la question.

			Elle ne se fit pas attendre. Le lendemain soir, toujours dans ce petit bureau témoin de tant d’événements aussi étranges qu’inexplicables au long de toutes ces années, alors que je faisais un peu de rangement parmi mes livres, je fus aux prises avec une sorte d’étourdissement. Et en me retournant, là, dans le coin de la pièce, je vis l’élégant vieillard nimbé d’un halo de lumière éclatante qui se dissipa peu à peu. Je ressentis un allègement de l’énergie ambiante, comme si un air pur et oxygéné avait envahi la pièce. Je le regardai sans mot dire, et ce fut lui qui parla le premier :

			– Je sais que vous doutez de moi, mais je peux vous assurer que vous n’avez rien à craindre. Je suis votre gardien.

			Cette fois, je l’entendais dans ma tête, parlant avec aisance, et ce soir-là, une pointe d’accent germanique s’était greffée sur sa prononciation pourtant quasi parfaite.

			– Il sera plus facile de communiquer de cette manière, dit-il avec son imperturbable sourire.

			Je ne rêvais pas. Un vieil Allemand, mort depuis 38 ans, s’apprêtait à tailler une bavette avec moi.

			– Je ne comprends pas bien. Je ne me suis d’ailleurs jamais vraiment inquiétée de savoir qui était mon ange gardien, mais je ne m’attendais pas qu’il soit…

			– Allemand ? dit-il.

			– Entre autres.

			– Un ancien soldat ?

			– Par exemple.

			– Vous avez bien compris qu’il ne peut en être autrement avec vous. Vos ondes attirent les combattants, comme la lumière attire les papillons de nuit. Ne vous êtes-vous jamais posé la question du pourquoi ?

			– Si, bien sûr. Mais je n’ai jamais vraiment eu de réponse.

			– Eh bien, parce que vous les comprenez parfaitement, et si vous les comprenez parfaitement, c’est que sous d’autres cieux, vous avez été un combattant vous-même.

			– Aïe… Voilà le discours sur les vies antérieures. Ça ne m’intéresse pas. Je n’ai pas envie de savoir…

			– Je ne vous parle pas des vies antérieures, mais peut-être bien de celles qui se déroulent en ce moment même, dans d’autres dimensions. Vous êtes qui vous êtes ici, et sans doute quelqu’un d’autre ailleurs en ce moment même. Vous le savez, le temps n’existe pas, c’est une ombre après laquelle nous courons sans cesse lorsque nous sommes sur Terre.

			– Oui, je sais, mais au moment où je suis en train de communiquer avec vous, je suis ici, dans cette vie que j’essaie de traverser comme je peux, et peu m’importe d’avoir été un combattant ou un marchand de glaces.

			– Il est important de saisir que nous sommes multiples et détenteurs de toutes les différences, pour comprendre que ce que nous représentons n’est qu’une petite facette de nous-mêmes.

			– Parlons de vous, Monsieur… Höffer.

			– Que voulez-vous savoir ?

			– Pourquoi êtes-vous si lucide, si incarné, et capable de me dire tout cela ?

			– J’ai rejoint la Lumière il n’y a pas si longtemps.

			– Où étiez-vous ? Dans les ténèbres ?

			– Oui.

			– Pourquoi ?

			– Je me suis bloqué l’accès à la grande Lumière en raison de mes choix.

			– Vous avez fait du mal ?

			– Oui.

			– Vous êtes mort en Argentine, j’en déduis que vous vous y étiez réfugié.

			– Oui, répondit-il sans se départir de son sourire bienveillant.

			– Vous avez donc été poursuivi comme tous ces nazis qui ont élu domicile en Amérique latine après la Seconde Guerre mondiale. Vous étiez nazi ?

			– Oui. C’est exact.

			Je ne trouvai pas les mots pour exprimer ma stupéfaction et, par-dessus tout, mon écœurement.

			– J’ai appartenu à la Waffen-SS, ajouta-t-il.

			La fille de résistant que je suis, élevée dans le respect de la liberté et le dégoût des tyrannies, ne dit plus rien et sentit son cœur mettre un terme à la conversation, comme si tout cela était plus qu’elle ne pouvait en supporter. Le petit vieux s’effaça progressivement de ma vue pour disparaître totalement, comme chassé par ma volonté.

			Toute cette histoire me faisait frissonner, car je n’avais fait jusqu’alors que suivre le chemin réconfortant de ceux qui rangent chaque chose dans sa boîte. Une pour le « bien », une pour le « mal ». Je savais que le bien pouvait devenir le mal, mais comment imaginer que le mal puisse devenir le bien ? Comment un vieux nazi revenu de l’enfer ou d’un lieu similaire pouvait-il prétendre me montrer le chemin ? Mon orgueil en prenait un coup malgré moi, car je comprenais qu’il était mal placé, et qu’il ne devait pas se loger dans le jugement de l’attribution des anges gardiens.

			Mais, mince alors, quand même, un ancien SS ! Ces êtres abjects qui ont pris une part active dans la « solution finale » ! Que venait-il faire dans mon univers ? Je me tournai alors vers mes guides, les suppliant de me faire un signe, de me délivrer du mal, de faire quelque chose pour moi ! Je venais de traverser des expériences éprouvantes, et tout ce qu’on trouvait à me présenter pour me réconforter, c’était un vieux nazi, qui plus est mon ange gardien. Non, mais franchement… Mais les guides restaient muets. M’abandonnaient-ils à mon sort ? La nuit qui suivit, je fus réveillée par une voix venue de nulle part, prononçant ces mots : « Tu n’as plus qu’à l’écouter. »

			Je m’étais installée dans un confinement paresseux et jouissif, dormant et mangeant la plus grande partie du temps, et observant la pandémie de si loin, face à mon écran de télé devant lequel, de temps en temps, je tentais d’écouter les propos des « experts » qui s’affrontaient sur les plateaux de l’info en continu, arguant de leur savoir indiscutable et finissant par ne semer que doutes et confusion dans nos esprits. J’essayais de ne plus penser à Höffer. Je ne voulais pas qu’il revienne me parler. Non, je ne le voulais pas. Quand le mental et l’ego, des frères jumeaux, prennent le contrôle de votre besoin de reconnaissance, ils vous perdent dans les méandres de leur illusion.

			En écoutant cet Allemand, j’avais l’impression de trahir ma famille de résistants, mon éducation, et de m’abaisser au niveau de ces démoniaques suppôts d’Hitler.

			Ce soir-là, après avoir visionné un film sur mon ordinateur, je sentis l’énergie autour de moi se modifier. Tout devint léger, et si agréable que j’eus l’impression de flotter.

			Il apparut devant moi :

			– Écoutez au moins ce que j’ai à vous dire avant de me rejeter, dit-il dans ma tête, avec sa pointe d’accent allemand.

			Il était légèrement moins vieux, vêtu d’un costume clair et d’une chemise blanche. Je le regardai sans répondre.

			– J’ai été élevé dans une famille protestante, luthérienne, qui suivait strictement les préceptes chrétiens. Mon père était agriculteur. Nous étions trois enfants. Trois garçons élevés dans des principes sévères, mais que nous pensions justes. La prière faisait partie de notre quotidien, et nous agissions dans la confiance en Dieu et sa Grâce. Je ne vais pas vous raconter ma vie, mais je veux juste vous expliquer que j’ai eu une jeunesse de labeur et de prière. Si le destin m’a fait connaître une expérience fâcheuse, c’était sans doute pour m’éprouver et me faire comprendre.

			– Un peu facile, m’entendis-je répondre.

			– Cessez de me juger avant de m’entendre. Je suis envoyé à vous, non pour être guidé vers la Lumière, car j’y suis déjà, mais pour vous guider toujours plus vers elle.

			– Ça, c’est la meilleure ! 

			Ma colère était irrépressible. 

			À ce moment, j’avais juste envie de lui citer un à un les noms de tous les enfants juifs exécutés pour commencer, puis tous ceux des innocents assassinés, juifs, communistes, tziganes, homosexuels, opposants politiques et j’en oublie.

			– Je sais tout cela, répondit-il sans que je m’adresse à lui. Il ne sert à rien de mastiquer une vieille colère qui s’est exprimée maintes fois, et qui est d’ailleurs justifiée. Il serait plus utile de comprendre pour ne pas reproduire ce désastre.




OEBPS/Images/pagetitre.jpg
Patricia Darré

MES RENDEZ-VOUS
AVEC WALTER HOFFER,
L’ANGE GARDIEN
VENU DES TENEBRES






OEBPS/Text/cover.xhtml

[image: Couverture : Patricia Darré, Mes rendez-vous avec Walter Höffer]



OEBPS/Images/Couv_MES_RENDEZ-VOUS_600_px.jpg
PATRICIA DARRE

Mes rendez- -VOUs
avec Walter Hof'fer

,!
“i Iy

La plus célebre médium francgaise
dialogue avec son ange gardien

CED






